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L'objet  de  cette  très  courte  brochure  est  double  : 

1«  Rappeler  à  nos  compatriotes  les  intérêts  de  très 
haute  importance  que  les  Canadiens-Français  et 
nous-mêmes  avons  à  défendre  de  concert  dans  l'Amé- 
rique du  Nord. 

i:-»  Indiquer  de  quelle  manière  «  La  Canadienne  « 
se  propose  de  travailler  à  cette  œuvre,  et  inviter 
tous  les  Français  de  bonne  volonté  à  prêter  à  la  jeune 
Association  uo  appui  ^olide  :  il  s'agit  d'une  tâche 
éminemment  utile  à  notre  race  et       itre  pays. 

Il  convient  d'abord  de  donner  brièvement  une 
idée  nette  de  la  situation  matérielle  et  morale  de 
nos  frères  du  Nouveau-Monde  ;  leg  Canadieus-Frau- 
çais. 
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Coup  d'ocil  sur  leur  iiistoihe.  —  C'est  la  France  nul, 
avec  Cartier  et  Champla'n,  a  commencé  aux  XVI*  et 
XVIIe  sU'Cies  l'exploration  et  la  colonisation  du 
Canada.  Par  ses  missionnaires,  elle  a  évangéllsé  et 
instruit  les  sauvages  ;  par  ses  paysans,  elle  a  établi 
en  Acadie  et  sur  les  bords  du  Saint-Laurent  une  race 
pleine  de  vitalité  ;  par  ses  découvreurs  et  ses  soldats, 
elle  a  posé  les  bases  d'un  empire  qui  s'élendit  un 
moment,  au  début  du  X\  IH'  siècle,  de  Terreneuve 
aux  plaines  du  Manitoba,  de  la  baie  d'iludson  au 
golfe  du  Mexique. 

L'insouciduce  du  triste  gouvernement  de  Louis  XV, 
en  harmonie  d'ailleurs  avec  ce  que  l'on  pourrait 
appeler  l'opinion  publique  de  l'époque,  laissa  suc- 
comber la  Nouvelle-France  aux  coups  répété,  de 
l'Angleterre,  talonnée  par  s^s  propres  colonies,  mal- 
gré l'habileté  de  Montcalm  ^i  de  Lévis,  malgré  le 
long  héroïsme  des  troupes  françaises  et  des  milices 
canadiennes,  trop  inférieures  en  nombre  et  dénuées 
de  tout.  Cette  lutte  fut  une  désolanle  et  admirable 
épopée.  Par  le  traité  de  Paris  de  1763,  plus  de  soixante 
mille  Canadiens  furent  abandonnés  à  l'Angleterre 
qui  leur  garantissait  le  libre  usage  de  la  religion 
catholique. 

Soumis  d  abord  au  régime  absolu,  militaire,  puis 
civil,  les  Canadiens  s'aperçurent  vite  qu'ils  ne  devaiint 
plus  compter  sur  le  retour  des  Français.  Groupés 
autour  de  leur  clergé  patriote,  guidés  par  des  hom- 
mes d'Etat  ardenis  et  perspicaces,  ils  résolurent, 
puisqu'ils  étaicAt  sujets  anglais,  d'en  réclamer  le§ 
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droits,  de  lutter  pour  leur  foi.  lei».  lanpue  et  leurs 
institutions.  Leur  liistoire  pendant  un  .siôrl»»,  c'est 
riiistoire  <le  cette  lutte,  l'eu  .'i  peu,  ils  arrachèrent 
toutes  les  oneessions  possil)les,  parfois  à  l'esprit  de 
justice  des  Anjîlais,  plus  souvent  à  leur  prudence,  le 
voisinage  des  Ftats-l  nis  «Hant  pour  ces  derniers  une 
perpétuelle  menace.  En  1807,  la  Puissance  du  Canad.i 
('tait  fondée,  Confédéraiion  vaste  comme  l'Europe, 
où  les  Canadiens-PVançais  forment  pn'-s  d'un  tiers  de 
la  population  totale  et  où  ils  simt  sur  un  pied  d'éga- 
lité avec  le  r?ste  de  la  nation,  ils  constituent  les 
quatre  cinquièmes  de  la  population  dans  la  province 
de  y  'jbec.  et  leur  nombre  total  au  Canada  s'élevait 
en  lUOI  à  1.630.000  habitants. 

On  évalue  à  un  million  et  demi  environ  le  nombre 
dei  Canadiens  Français  ou  des  Fnnçais  établis  aux 
Etats-Unis,  principalement  répandus  dans  les  iJats 
du  Nord-Est,  qui  avoisinent  la  prov-.nue  de  Québc^ 

Les   CAN.XDIhNS-FRANÇAIS  SONT  U.NE  NATION.  —  Quils 

vivent  au  Canada  ou  aux  Etats-Unis,  les  Canadiens- 
Français  gardi'nt  une  fiiiélité  inviolable  aux  Etats 
auxquels  ils  appartiennent  comme  citoyens  ;  mais 
il?  forment  néanmoins  une  na^tonafi/^' distincte.  C'^st 
là  un  phénomène  social  qui  nous  surprend  d'ordi- 
naire, TOUS  autres  Français.  Ce,iendant,  jetons  les 
yeux  sur  la  Suisse  ;  nous  y  voyons  plusieurs  races 
garder  leurs  caractères  distinctifs  et  former  en  même 
temps-un  peuple  uni  et  patriote.  Il  en  est  de  même 
dans  ces  pays  encore  neufs,  où  se  mêlent,  sans  tou- 
jours se  fondre,  toutes  les  races  de  l'Europe. 
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\J\,  Il  n'y  n  pas  seulement,  comme  en  France  par 
exemple,  i\v<  Individus,  des  familles  et  un  Etat,  Il 
existe  un  inlernu'diaire  entre  la  famille  et  l'Etat  :  la 
nationalitc,  caractérisée  par  l'origine,  parles  tradi- 
tions!, par  la  lanj^ue  et,  en  ce  qui  concerne  les  Cana- 
diens-Français, par  la  religion. 

Le  loyalitme  des  Canadiens-Français  s'est  affirmé 
en  toute  occasion.  Citons  un  fait  :  en  1813,  des  troupes 
canadiennes-françaises,  sous  le  commandement  du 
colonekSalaberry,  arrêtèrent  net,  par  la  belle  victoire 
do  CliAleauguay,  l'invasion  yankee  ;  l'attitude  des 
Canadiens  du  Canana  (1)  a  ainsi  conservé,  dans  plu- 
sieurs circonstances  critiques,  ce  pays  à  l'Angleterre. 

L'attitude  des  Canadiens  des  Etats-Unis  n'est  pas 
moins  nette  ;  pendant  la  récente  guerre  avec  l'Espa- 
gne, les  volontaires  franco-américains  se  firent  remar- 
quer pai  '"-ur  bravoure. 

J  a  naiionalité  canadienne-française  se  manifeste 
de  mille  manières  dont  voici  les  plus  caractéris- 
tiques : 

1"  C'est  d'abord  i*affection  filiale  pour  la  France,  la 
vieille  mère-patrie. 

«  Quand,  pour  la  première  fois  depuis  bien  long- 
temps, sous  le  second  Empire,  un  navire  de  guerre 
français  entra  pacifiquement  dans  la  rade  de  Québec, 
tous  les  villages  ensemble  vinrent  de  très  loin  saluer 


(1)  C'est  d'ailleurs  leur  intérêt  évident  île  rester  sous  la  bénigne 
domination  d-;  la  Grande-Bretagne.  Au  <!anada.  iU  forment  le  tiers 
de  la  population.  Incorporés  »u\  Etats-Unis,  ils  d'qq  leraieiit  plua 
que  le  trentièaïQ. 
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reux  qu'ils  appollonl  toujours  «  nos  bonnos  gens  ». 
Le  fut  uno  allt'^Mcsse  m'uéralt' ronseilispulait  l'niui 
page  pour  lui  faire  fiMe.  lin  vieillard,  retenu  «lans 
son  lit  par  la  maladie,  voir'  -.1  qu'on  lui  annuAl  un 
des  ofliciers  et,  le  pria*  '  !-  j  se  mettre  en  plein» 
lumière,  il  lui  dit  ces  p;    .»es  touchantes  :  «  Que  je 
voie  les  yeux  qui  ont  vu  le  vieux  pays  !  (l)  » 

On  retrouve   l'expression   de  ces  sentiments  en 
toute  occasion,  dans  les  journaux,  dans  les  discours. 
A  Honlîear  (France),  en  août  I8!)S,  au  cours  d'une 
superbe  liaranj;ue,  M.  Turgeon,  alors  ministre  de  ' 
colonisation  de  la  province  de  Québec,  s'écriait  : 

«  Jamais  nous  n'avons  senti  comme  nous  vous 
aimions  que  lorsque  l'ange  de  la  douleur  est  venu 
s'asseoir  '  votre  foyer.  Avec  vous  nous  avons  pleure 
sur  des  .     ibeurs  immérités  ;  avec  vous  nous  avons 
gémi  lorsqu'un  vainqueur  impitoyable  a  violemment 
arraché  des  bras  de  la  France  les  deux  fdles  de  sa 
pensée,  l'Alsace    et  la  Lorraine,  toujours  aimées, 
jamais  oul)liées  » 

M.  Fréchclte,  le  poëîe  canadien,  prononçait  une 
allocution,  en  juin  188'»,  pendant  les  fêtes  de  la 
Société  Saint-Jean-lîaptiste  :  c  J'ai  rencontré  plu- 
sieurs fois,  disait-il,  en  Europe  et  ailleurs,  des  gens 
qui  s'étonnaient  que  nous  fussions,  nous  les  Cana- 
diens, restés  si  Français  —  Français  par  la  langue, 
Français  par  les  mœurs,  Français  par  le  tempéra- 
ment, et  surtout  Français  par  le  cœur... 


(l)  Nouvelle-France  et  Nouvelle-Angleterre,  par  Th.  Bentzon. 
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Nous  sommes  restés  Français,  parce  que  nous 
sommes  fiers  d'être  Français.  On  ne  renonce  pas  à  ce 
nom  là...  Nous  tenons  à  la  France  par  toutes  les 
fibres  du  cœur,  et  elle  serait  la  plus  humble  des 
nations  que  nous  lui  dirions  encore  :  «  Nous  sommes 
à  toi,  ô  sainte  France  !  Généreuse  protectrice  ou  mère 
oublieuse,  nous  t'avons  aimée,  nous  t'adorons  encore 
et  nous  te  chérirons  toujours.  Nos  pères  sont  morts 
pour  toi,  nous  sommes  tes  enfants  et  nous  voulons 
mourir  tes  enfants  !  »...  Non,  mille  fois  non,  le  sen- 
timent français  ne  se  détruit  pas.  Il  est  gravé  en 
caractères  indélébiles  au  plus  intime  de  notre  être, 
et  ceux  qui  ont  été  témoins  de  la  solennelle  démons- 
tration d'hier  ne  doivent  plus  avoir  de  doute  à  cet 
égard, s'ils  en  ont  jamais  eu.  » 

2°  L'attachement  à  la  langue  française.  —  C'est  une 
des  principales  causes  des  luttes  que  les  Canadiens 
ont  soutenues  et  soutiennent  encore,  soit  au  Canada, 
soit  aux  Etats-Unis. 

Le  grand  congrès  de  Springfield,  tenu  en  1901  par 
les  Canadiens  des  Etats-Unis,  avait  surtout  pour 
objet  la  défense  de  la  langue  française.  Le  premier 
jour,  au  cours  d'une  cérémonie  religieuse,  le  rév- 
rend  M.  Caisse  disait  dans  son  sermon  : 

((  Hommes  de  principes,  aimez,  conservez,  parlez 
la  belle  langue  de  nos  pères  Ah  !  c'est,  après  la  foi, 
notre  héritage  le  plus  précieux  ;  c'est  une  chose 
sacrée.  Elle  est  pour  nous,  Canadiens,  le  grand 
moyen  de  garder  intactes  nos  croyances  catholiques. 
Soyez  fiers  de  votre  langue,  l'une  des  plus  belles  qui 


/ 
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soient  parlées  sous  le  soleil.  Dcfendez-Ia  comme  la 
prunelle  de  vos  yeux.  Au  reste,  n'a-t-elle  pas  droit  de 
cité  dans  l'Eglise  des  Etals-Unis  ?  Est-ce  que  nos 
premiers  missionnaires  ne  s'appelaient  pas  Brébœuf, 
Davost,  Daniel,  Jogues,  Lallemand,  tous  français  V 
Et  quand  le  grand  évéque  CarroU  a  établi  la  hiérar 
chie  épiscopale  dans  ce  pays,  les  prêtres  Flagel, 
Cheverus,  Dubois,  David,  Dubourg,  tous  prêtres 
français,  ont  été  les  premiers  évoques  catholiques. 
Et  dans  uq  autre  ordre  d'idées,  est-ce  que  la  langue 
française,  cette  langue  si  généreuse  et  si  riche,  n'a 
pas  été  avec  celle  du  pays  la  seule  langue  étrangère  à 
saluer  l'avènement  et  à  chanter  le  triomphe  de  la 
jeune  République  ?  » 

3»  L'adoption  du  diaprau  tricolore,  non  comme 
témoignage  d'allégeance,  mais  comme  symbole  natio- 
nal. Il  flotte  dans  toutes  les  grandes  cérémonies 
canadiennes. 

40  Une  fête  nationale,  «  La  Saint-Jean  Hapliste  », 
qui  est  célébrée  partout  où  il  y  a  des  Canadiens - 

Français. 

Pour  donner  une  idée  de  ce  qu'est  cette  fêle, 
retraçons  à  grands  traits  lune  des  dernières,  à 
Montréal,  en  1898  : 

Un  immense  cortège  se  déroula  le  matin  du 
2i  juin.  Chaque  section  de  l'Association  Saint-Jean- 
Baptiste  était  précédée  de  son  drapeau,  de  sa  ban- 
nière et  d'un  enfant,  jouant  le  rôle  de  Saint  Jean  ; 
des  milliers  de  personnes  avaient  arboré  la  cocarde 
tricolore  ;  les  rues  étaient  décorées  et  coupées  d'arcs 
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de triomphe.   En  plein  air  une  messe  fut  dite  à 
laquelle  assistaient  plus  de  50.000  personnes,  et  le 
prédicateur,  M.  l'abbé  Bélanger,   exalta  dans  son 
discours  la  foi  et  la  patrie.  Citons  quelques  phrases  : 
«  L'amour  de  la  France  est  un  des  caractères,  des 
motifs  de  notre  patriotisme.  Oui,  alors  même  que  le 
soleil  pâlit  sur  nos  bords  pour  la  mère-patrie  — 
alors  même  qu'aveuglée  par  les  délices  d'une  cour 
corrompue,  elle  ne  regarde  plus  ce  coin  de  terre  que 
comme  quelques  arpents  de  neige  —  alors  qu'elle 
laisse  succomber  sans  secours  le  plus  vaillant  de  ses 
soldats  —  qui  enveloppa  sans  doute  sa  mort  dans  un 
linceul  de  gloire,  mais  emporta  aussi  avec  lui  l'espé- 
rance de  conserver  cette  colonie  la  plus  belle,  la  plus 
française,  comme   aussi    la   plus    négligée  que    la 
France  eût  jamais  entre  les  mains,  —  alors  même 
que  le  Canada  fut  laissé  comme  un  pauvre  orphelin 
entre  les  mains  d'étrangers  —  il  n'a  pu  maudire 
celle  à  qui  il  devait  l'existence,  et  son  cœur  est  mal- 
gré tout  resté  français.  Oui ,  France ,  mère-patrie, 
si  un  moment  tu  as  oublié  que  tu  avais   un  fils, 
ton  fils,  lui,   n'a  pas  oublié  qu'il   a  une  mère  — 
encore,  à  l'heure  qu'il  est,  c'est  devant  ton  drapeau 
qu'il  a  incliné  son  front.  Il  respecte,  sans  doute, 
celui  de  sa  maîtresse  Albion  —  et  pour  sa  défense  il 
verserait  son  sang  ;  mais  celui  qu'il  chérit,  qu'il  vénère 
(qu'il  ait  changé  de  couleurs,  peu  importe),  c'est 
encore  celui  de  la  France  !  » 

L'après-midi  eurent  lieu  de  grcndes  réjouissances 
publiques. 
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La  Saint-Jean  Baptiste  est  pour  les  Canadiens  Toc 
casion  d'aftirmer  hautement  leur  nationalité  et  de 
réchaulTer  leur  patriotisme. 

o<'  Des  institutiom  sqxin'cs  :  églises,  écoles  ;  des 
journaux  ;  de  grandes  fètcs  commémnratices. 

Enfin,  mille  détails  qui  n'échappent  pas  à  l'obser- 
vateur le  plus  superficiel  atlirment  la  nationalité 
canadienne  qu'exaltent  (réfjuemment  les  membres 
les  plus  éminents  du  clergé  et  les  hommes  d'Etat. 

((  Nous  avons  droit  à  notre  existence  nationale, 
comme  race  à  part,  et  malheur  à  quiconque  voudra 
nous  enlever  ce  droit  »  (Honoré  iMercier,  ancien 
ministre  de  la  province  deOiiébec). 

((  Oui  !  Nous  le  réi)élons  avec  bonheur  pour  le 
passé  et  confiance  pour  lavenir  :  nous.  Canadiens 
Français,  nous,  les  descendants  de  ces  nobles  familles 
qui  ont  donné  des  martyis  à  l'Eglise  et  des  héros  à 
notre  bien-ainiée  patrie,  nous  sommes  aujoui'd'hui 
une  nation.  »  (Mgr  Lallèche.) 

((  Nous,  nous  représentons  sur  ce  continent  quel- 
ques unes  des  vertus  (|ui  ont  distingué  do  tout  temps 

la  race  fran(:aise Nous  n'avons  pas  à   rougir  de 

notre  origine  ;  n'ayons  pas  honte  de  nous  [)roclanier 
catholi(|U('s  et  français  De  même  (|ue  nous  avons  le 
droit  et  le  devoir  d'allirmer  notre  race,  nous  avons 
droit  d'être  fiers  du  chemin  j)arcouru.  A  l'heure 
actuelle,  nous  somuies  deux  millions  de  Canadiens- 
Français  au  Canada  ;  nos  frères  des  Etals-Unis 
doivent  être  à  peu  près  un  million.  »  (Israël  Tarte, 
ministre  des  Travaux  publics  du  Canada,  1901). 
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((  La  concorde  et  la  paix  y  régnent  (au  Canada) 
entre  toutes  les  races  unies  sans  se  confondre  pour 
travailler  à  l'œuvre  commune —  Dans  la  grande 
querelle  qui  sest  terminée  par  notre  défaite,  je  n'ai 
pas  éprouvé  la  moindre  humiliation,  parce  que  je 
sais  que  si  la  ténacité  anglaise  a  fini  par  triompher, 
la  valeur  française  n'a  pas  un  instant  fléchi,  n'a  pas 
été  vaincue.  Jamais  notre  race  n'a  eu  raison  de  bais- 
ser la  tête  devant  les  autres.  »  (Sir  Wilfried  Laurier, 
premier  ministre  du  Canada.) 

Force  d'expansion  des  Canamens-Français.  —  C'est 
un  fait  bien  remarquable  que  la  persistance  et  le 
développement  de  l'élément  français  sur  le  continent 
américain  depuis  la  perte  du  Canada.  Privés  de  tout 
secours,  ignorés  même  de  la  France  oublieuse,  les 
Canadiens-Français  ont  conquis,  comme  nous  l'avons 
indiqué,  par  leur  foi  dans  leurs  propres  destinées  et 
par  leur  ténacité,  une  place  à  part  dans  un  milieu 
longtemps  jaloux  et  hostile  ;  ils  ont  réussi  à  vivre 
comme  peuple.  Race  vigoureuse  et  prolifique,  leur 
population  a  doublé  par  périodes  de  moins  de  trente 
ans.  Depuis  l'abandon,  elle  a  passé  de  moins  de 
soixante  dix  mille  à  trois  millions  environ  ;  l'avenir 
de  la  nation  canadienne  paraît  donc  assuré. 

Importance  de  ce  fait.  —  Tous  les  peuples  qui 
possèdent  au-delà  de  leur  sol  un  prolongement 
ethnique,  comprennent  qu'il  est  de  leur  devoir  et  de 
leur  intérêt  d'aider  ces  rameaux  séparés  du  tronc  à 
devenir  des  arbustes  et  enfin  des  arbres  vigoureux  . 
Peu  à  peu,  à  l'aucienne  conception  un  peu  étroite  de 
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l'Etat  politique  s'associe  la  notion  plus  large  (îe  la 
race,  sous  quelques  cieux  et  sous  (juelnue  réf^ime 
politique  que  les  événements  en  fassent  croître  les 
diverses  branches.  Nous  autres,  Français,  nous 
sommes  peu  nombreux  de  par  le  monde.  Il  ne  doit 
pas  nous  être  indiltérent  que  trois  millions  des 
nôtres,  race  vivace  et  qui  se  réclame  de  nous,  jettent 
en  Amérique  les  bases  d'une  société  française. 

Des  intérêts  immédiats  et  tangibles  ne  nous  per 
mettent  pas  d'ailleurs  d'y  songer  seulement  d'une 
pensée  distraite  et  d'une  volonté  molle.  L'Amérique 
du  Nord  est  en  pleine  période  de  prospérité,  elle  est 
susceptible,  pendant  longtemps  encore,  d'un  déve- 
loppement très  grand  ;  pour  notre  activité,  elle  doit 
être  un  champ  d'action  fécond.  Notre  commerce 
reste  stationnaire  ou  recule,  notre  industrie  lutte 
difTicilement  avec  la  concurrence  étrangère,  notre 
race  semble  pour  ainsi  dire  se  replier  sur  elle  même, 
comme  lassée  ;  il  est  temps  de  lui  montrer  de  nou- 
veaux horizons... 

La  situation  morale  et  matérielle  des  Canadiens- 
Français  se  prête  admirablement  à  un  accroissement 
de  notre  influence  morale  et  nos  intérêts  maté- 
riels en  Amérique  ;  mais,  ;  nt  de  traiter  cette 
question,  qui  est  la  raison  d'être  de  «  La  Canadienne  », 
il  est  indispensable  de  répondre  aux  deux  princi- 
pales objections  qui  peuvent  être  formulées. 


1"  Objection.  —  Votre  ACTm.v  en  Améuique  va  exci- 
ter LA  MÉFIANCE  DES  ÉtATS  UnIS  ET  DE  L'ANGLETERRE, 
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—  Certes,  si  nous  prétendions  jouer  je  ne  sais  quel 
rôle  (lissolviinl  on  hostile  dans  la  politique  intérieure 
des  Klats  Unis  ou  du  Canada,  cette  objection  serait 
fondée.  Mais  une  telle  pensée  est  loin  de  nos  inten- 
tions !  Avec  l'appui  de  ([uinze  cent  mille  Franco- 
Américains  (en  supposant  —  ce  qui  est  absurde  — 
qu'ils  voulussent  bien  s'y  prêter),  prendre  une  atti- 
tude agressive  à  l'égard  d'une  puissance  formidable 
comme  celle  des  Etats-Unis,  quel  projet  ridicule  ! 
Celte  pensée  est  tellement  folle  qu'il  est  vraiment 
inutile  de  rappeler  combien  elle  jure  avec  la  Iradi 
tionnelle  amitié  de  la  France  et  de  la  grande  Répu- 
blique américaine.  Quant  au  Canada,  tout  élément 
français  qui  s'y  trouve  lixé  —  et  en  premier  lieu 
l'élément  canadien-français  lui-môme  —  est  favo- 
rable à  la  suprématie  de  l'Angleterre.  Nous  avons 
déjà  indi(iué   (lue  celle  domination  fort  lég<"  re  est 
une  véritable  et  très  utile  j)roteclion  pour  un  peuple 
encore  jeune  et  faible  ;  les  Canadiens  Français  ont 
en  outre  un  avantage  évident  à  ne  pas  être  englobés 
dans  les  Et;   s  L'nisuù  ils  ne  formeraient  plus  qu'une 
petite  minorité.  (I) 

Ce  que  nous  voulons,  c'est  renouer  nos  relations 
de  famille  avec  nos  frères  d  Améri((ae  et  montrera 
nos  compatriotes  le  vaste  champ  olTert  à  leur  esprit 

(I)  Nous  ne  parlons  poiiil  de  l'iiypr.lliè^c  d'iiii  reloiir  du  Cuinda 
à  la  d(miiiialii:r<  IVamaisi',  parce  qu'il  in'  sciail  ipi'ui'  sujet  île 
(lisserlali'iii  scidaire.  ilulre  î.ulns  iniixpssihililcs  :  l"  les  Ktals-l'nis 
ne  l'aei-e(  teaieut  janiiiis  :  i"  los  (laiiiuliehs  —  el  spécialement  les 
(lanadieiis-riancais  —  n  en  viiUilraienl  point,  ils  prelcriiit  leui' 
quasi-iiHlépeiidance  à  une  sujétion  i|ni,  d'après  nos  habitudes  de 
tentralisation,  sérail  inliiiimeùl  plus  étroite. 
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d'initiiilive.  On  l'a  si  bien  compris  de  l'aulre  rùlé  dt^ 
l'Océan  (|ue  La  Canadienne  a  déjà  noué  des  rapports 
excellents  avec  les  adniinislratours  tant  anglais  (|ue 
français  du  Canada. 
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2"'o  Objection.  —  Au  lieu  de  tuavailleu  tour  des 

PAYS  ÉTRANGERS,  POLR  UNE  COLONIE  ANGLAISE,  VOUS 
FERIEZ  BIEN  MIEUX  DE  VOIS  OCCUPER  DES  COLONIES  FRAN- 
ÇAISES. On  y  a  BESOIN  d'hommes  et  de  cai-itaux.  — 
Supposez  (|ue  l'on  entreprenne  nne  campagne  pour 
détourner  vers  nos  colonies  le  commerce  (|ue  nous 
faisons  avoc  l'Anî^lelerre. ..  «  C'est  absurde!  vous 
écriez  vous.  \a  ton  expédier  au  Tonkin  le  beurre  et 
les  volailles  (|ue  la  Normandie  et  la  IJretagne  four- 
nissent à  l'Aniileterre?  Aux  nci;res  du  Con^o  les 
riches  soieries  de  Lyon  ?  )> 

VA\  bien!  Voilà  notre  réponse  ts(|uissée.  Les  diflé- 
renles  contrées  n'ollrent  pas  les  inéine  ressources;  et 
celte  remar(|ue  bien  s'    pie  s'applique  non  seule- 
ment aux  échanges  corn   ie"ciaux,  mais  à  la  création 
d'établissements  industriels  ou  agricoles,  .lucarne  de 
nos  colonies  n'est  située  sous  le  même  climat   —  froid, 
mais  très  sain  et  très  agréable  —  que  le  Canada  (1). 
11  serait  absurde  de  demander  au  Canada  de  produin; 
du  café,  mais  il  serait  ridicule  de  chercher  la  loutre 
à  Madagascar.  L(;s  Arabes  d'Algérie  ne  remédieront 
ni  à  la  mévente  des  vins,  ni  à  la  crise  de  la  librairie, 
mais  il  ne  faut  pas  compter  sur  la  consommation 

(1)  Nous  ne  parlons  pas  ilc  Sainl-Pierre  et  Miiiiiolon  ! 
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canadienne  pour  faire  vendre  à  nos  cultivateurs  le 
blé  il  un  prix  plus  rémunérateur!  Un  paysan  breton 
que  ne  tente  point  la  brillante  perspective  d'être 
cocher  le  fiacre  à  Paris  sera  un  meilleur  colon  dans 
les  plaines  grasses  de  Manitoba  ou  dans  la  province 
de  Québec  que  sous  le  ehaud  soleil  de  Tunis,  à  côté 
du  Sicilien  ou  du  Maltais  acclimaté;  mais  le  Pro- 
vençal qui  veut  cultiver  la  figu  >  ou  la  datte  trouvera 
dans  notre  belle  colonie  le  pays  de  ses  rêves.  Inutile 
de  poursuivre  ce  parallèle.... 

Il  f'.ut  d'ailleurs  prendre  la  question  de  plus  haut. 

Lorsque  les  Anglais  et  les  Allemands  viennent 
dans  un  pays  étranger, dans  nos  colonies  ou  en  France 
même, exercer  un  commerce  ou  fonder  une  industrie, 
font  ils  acte  de  mauvais  patriotes?  Assurément  non. 
Eh  bien  !  Dans  tous  les  pays  où  l'activité  française 
peut  s'exercer  fructueusement  pour  les  personnes  et 
pour  notre  nation,  il  convient  de  l'encourager. 
Regretter  que  d'autres  contrées  que  nos  colonies 
j)uissent  attiier  l'attention  de  nos  compatriotes  et 
olTrir  un  but  désirable  à  leurs  elTorts,  ce  serait  une 
pensée  aussi  mesquine  ((ue  de  se  plaindre  de  la  con 
cui-rence  (|ue  nos  colonies  font  à  la  métropole  ou  que 
les  diverses  parties  de  la  France  se  font  entre  elles. 
Mais,  que  dis-je  !  on  s'en  plaint  !  La  presse  et  la  tri- 
bune nîtentissent  des  récriminations  des  continen 
taux  contre  les  coloniaux,  des  gens  du  Nord  contre 
ceux  du  Midi.  Rien  d'étonnant  que  les  intérêts  par- 
ticuliers se  heurtent  ainsi  dans  la  mêlée  économique, 
mais  que  l'on  ne  vienne  pas  les  confondre  avec  l'in- 
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lérôt  national.  Co  n'est  pas  en  abandonnant  un  com- 
merce ou  une  industrie  à  l'activité  élranfçère  qu'on 
les  aura  rendus  moins  redoutables  pour  une  indus- 
trie ou  pour  un  commerce  rival  et  (|ui  se  sentent 
menacés.  Bien  loin  de  se  contredire  et  de  s'opposer 
réellement  les  uns  au.\  autres,  les  divers  intérêts  que 
la  France  a  dans  le  monde  forment  par  leur  faisceau 
l'intérêt  national  ;  nous  ne  devons  en  négliger 
aucun.  Et  que  de  Français  sont  toujours  prêts  ù  les 
sacrifier  tous  pour  un  seul  dont  l'importarce  pré- 
pondérante peut  n'être  que  momentanée  !  Cepen- 
dant, lorsque  le  cultivateur  couche  h  terre  les  gerbes 
dorées  qui  rempliront  ses  granges,  il  n'oublie  pas  de 
confier  en  même  temps  au  sol  les  semences  qui  don- 
nent quelques  mois  plus  tard  un  fourrage  abonda  t. 
Imitons  sa  prévcyance  ! 

Rassurons  enfin  ceux  qui  éprouveraient  une  cer- 
taine répugnance  à  entendre  parler  du  Canada  parce 
que  l'impression  de  «  colonie  anglaise  )^  les  eflarou- 
cbe.  Cette  expression  a  des  sens  biendifiérents  selon 
le  pays  auquel  elle  s'applique  II  ne  faut  plus  s'ima- 
giner que  le  Canada  est  un  pays  étroitement  assujetti 
à  l'Angleterre,  c'est  une  République  fédéialive  (jui 
tient  à  la  (îrande  IJretagne  par  le  lien  fort  léger  d'un 
protectorat.  Le  Canada  a  un  parlement  fédéral  :  les 
provinces  ont  leurs  parlements  particuliers.  La  suze- 
raineté de  l'Angleterre  s'allirine  par  la  nomination 
d'un  gouverneur  général  qui,  à  l'exemple  de  son 
maître,  «  règne,  mais  ne  gouverne  pas  »  et  qui  délè- 
gue son  pouvoir  dans  les  diverses  provinces  à  des 
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lieiitonants-prouvornours.  Kcoulez  (riiilloiiis  Innoion 
niiiiislicMli!  lii   colonisilion  à  Out^boc,  M.  Tmjieoii, 
«laris  son  (liscouis  (li'jà  cilt'  :  «  I.a  cousliliitioii  de 
lS(i7  rt'coiiiiail  ;i  hi  |ii()vinc(;  (h;  (Jut-lnM"   une  aulono- 
niieahsoliie.  .Notre  Lr-islalme  provinciale  exeire  un 
contrôle  exclusif  sur  nos  lois  civiles  françaises,  sur 
noire  or^anisjilion  paroissiale,  s. ir  noire  léj;islalion 
scolaire,  sur  loule  les  (jueslions(|ui  louchent  de  |)rès 
à  notre  avenir  connue  nation.  .Nous  sommes  elîecli 
vemenl  indépendants  (Ij.et.  si  vo.is  sonjjez  que  nous 
frappons  diii:  même  droit  d'exportation  les  produits 
d'An^ielerre  et  ceux  des  autres  jinys,  vous   admette/- 
(|ue  le  lien  (jui  nous  unit  àlaCirand;'  Ureta'^ne  est  un 
lien  nominal.  Ah  !  messieurs,   vous   ne  sauriez  con 
cevoir  l'étendue  de  nos  franchises    Si  vous  assistiez 
à  lune  de  nos  jurandes   cért'moni«'s  ridi.i-ieuses  ou  à 
l'une   de   nos   fêles  nationales,  vous   vous    croiriez 
transportais  au  co-ur  de  la  France.  Le   drapeau  trico- 
lore Hotte  au  dessus  de  nos  têtes,  des  orateurs    fran- 
çais exaltent  les  i>loires  de  la  patrie  française,   sans 
que  nos  compatriotes  d'une  autre  lani-ue  s'en  scan- 
dalisent ou  même  s'en  étonnent,  lis  nous  respectent 
d'autant  plus  que  nous  allirmons  avec  plus  de  force 
notre  sang  et  notre  oiigine.  » 

Nous  sommes  donc  en  droit  de  nous  dire,  avec 
M.  (iailly  de  Taurines  (la  Nation  Canadienne):  «  Une 
terre  où  résonne  notre  lani,nie,  où  le  culte  de  la 
France  ol  pieusement  j^ardé,  n'est  elle  pas  une  terre 


(l)  A  forticri  en  ost-il  de  même  du  Canada  tout  entier. 
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frnru'fii^»'  l»«<*"  P'""<  H''^  •'«'"*''"  M""'  ""'"*  roiunu-rons 
et  (|U('  iKMis  ^MMivt'rnon-;  >^;ms  y  impliirjlcr  iioln'  rncp 
ol  y  i)in|i;iir<'r  muIit  s;ii»i;'.' ••  Kl  iioi-'»  ('niirliicronsavt'cî 
le  mrmc  aiilt'ur  :  h  r.c-i-ioii-i  di'  noire  (jim^  li'i  où  est 
riiôlt'l  (lu  <i(>uv('rinMir  cl  lit  cii-icrn»',  où  sonl  la  din'o 
lion  (les  (loiiiines.  les  hiiiraiix  ri  les  adiniiii-tralions, 
U\  osl  la  colonie.  Non  :  la  colonie  e-l  là  où  est  le  peu- 
ple, là  où  sont  les  colons.  SI  le  peuple  est  français. 
(|nels  (|ue  soient  les  liens  de  |>r(»teclorai  polili(|no 
(|ui  l'attachent  à  inuMialion  «'-tran-'-re,  (;'esl  là,  dans 
le  vrai  sens  du  mol,  une  cohuiie  française  ». 

Piiosi'KHiTK  ET  ni>sorucKs  nt  Canada.  —  11  ne  reste 
rien  des  ohjecl  ons  qui  peuvent  être  opposé"s  de 
prime  abord  à  l'aclion  française  dans  l'Amérique  du 

Nord. 

Le  développen>ent  [u-odiiiieux  des  lUals  l'nis  est 
bien  connu,  la  remarquable  prospérité  et  les  grandes 
ressources  du  Canada,  vaste  comme  l'Kurope,  le  sont 
bien  moiiis.  Il  est  bon  d'en  donner  'iriévement  une 
idée,  alin  de  montrer  ([uel  ma-iiifKpie  champ  ':'ac- 
liun  s'olïre  à  notre  aclivilé.  Nous  nous  humerons  à 
(juclques  chillres  |)récis,  empruntés  au.x  documents 
olliciels. 

l'irherie.<.  —  Valeur  coinmerciale  (non  compris  la 
eonsomnuiticn  domesli(iue)  en  millions  de  francs. 

En  IS87  04 

—    I8'J7  i'2() 

Vincs.    —   Valeur   des   produits    en   millions   de 
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Eq  IfiSfi  «3 

—  \H\)\  103 

—  IS'JS  201 

fonUs.  —  Valeur  de  l'exploitation  en  millions  de 
Irancs. 
En  IHOs  94 

—  IH'JS  140 

L'expluilalion  de  la  pulpe  pour  la  fabrication  du 
papier  a  pris  ti  s  proportions  colossales. 

AijricuUxAre.  —  Etendue  des  terrains  cuUivt■^  : 
En  1H81  9  uiillions  sept  cent  mille    hectares. 

IS'.H  11      —        et  demi  — 

Valeur /ora/«  des  produits  agil.jlcs  exportés,  en 
millions  de  francs: 
En  I.SS'J  70 

—  \H\)1  Hlj 

Exportations  de  produits  particuliers  en  millions 

de  irancs  : 

Fromage  Beurre  Bai  on   bril)  et  jrnilon 

En  18M9       45  1,6  2 

-  1S;J      85  19  52 

Celle  année,  l'Ouest  a  donné  45  millions  d'hecto- 
litres de  blé,  d'avoine  et  d'i^rge. 

Il  existe  des  collèges  d'agriculture,  des  écoles 
d'industrie  laitière,  des  sociétés  agricoles  de  toute 
sorte,  des  fermes  expérimentales  de  l'Etat.  I-e  gou 
verncment  a  établi,  pour  faciliter  l'exportation  des 
produi'stle  la  laiterie  et  des  fruits,  un  service  d'en- 
trepôts froids  et  de  compartiments-réfrigérateurs 
pour  les  transports. 
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Tout  coloQ  de  plus  de  iS  nnn  a  droit,  au  Manitoba 
et  dans  les  Territoires  du  Nord-Ouesl.  à  une  conccs 
sion  aj,'ri(!ole  (hornoslead)  do  (î't  hectares  de  terre, 
moyennant  un  droit  de  10  dollure  'M  (r  )  et  renj;a 
gement  de  résider  .  nd'jnt  au  moins  six  mois  par 
an  pendant  trois  ans  de  suite  sur  sa  terre.  Aussi, 
la  population  de  ces  contrées  saines  et  fertiles  s'est 
élevée  en  d'x  ans  de  22U,O0U  à   410,000  habitants. 

Commerce.  —  Voici,  en  millions  de  francs,  la  pro- 
gression du  commerce  extérieur  de  la  Puissance  • 


En  1808 
1873 
1878 
1883 
1880 
1893 
181)8 


060 
1100 

770 
1100 
1010 
1  40 
1525 


La  Franc,  n'entre  que  pour  une  faihic  i)art  dans 
ce  chilTre,  pour  le  soixantième  fnitron  ;  en  IS'JS,  le 
commerce  franco  canadien  est  d'un  peu  plus  de 
vingt  cinq  millions  de  francs,  dont  i)lu.>  de  vingt 
pour  les  exportations  au  Canada.  Une  grande  partie 
des  échange?,  doit-on  d'ailleurs  ajouter,  ccliappe  à 
cette  statistique  parce  qu'elle  se  fait  par  l'Angleterre. 
Néanmoins,  il  est  incontestable  que  ce  commerce 
n'a  pas  pris  l'extension  qu'il  peut  et  doit  avoir.  Un 
symptôme  intéressant  est  une  tendance  à  l'augmen- 
tation dans  le  commerce  des  soieries,  des  draps  lins, 
des  tissus  de  laine  et  de  coton,  des  peaux  et  des 

ns. 
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Population. 
En  1S81 
l.S9t 
1901 


S)5    

4.^23.000 

4.S:J3.0()U 

:;.  370.000 


La  densité  de  la  population  est  encore  très  faible  ; 
elle  n'atteint  pas  un  habitant  par  kilomètre  carré. 

Impôts.  —  Au  Canada,  on  paye,  par  tête,  à  peu 
pn;s  moitié  moins  d'impùls  qu'en  France. 

LVii-uvRE  qu'il  faut  accomplir  ;  COMMENT  «  La  Ca- 
nadienne »  l'entreprend.  -  Du  rapide  exposé  qui 
précède,  il  ressort  avec  évidence  que  nous  devons 
cherchera  rendre  plus  étroites  nos  relations  avec  les 
populations  nord-américaines  et  spécialement  avec 
les  Canadiens-Franrais,  relations  d'ordre  moral,  et 
relations  fl'ordre  écoiiomique . 

Au  point  Je  vue  moral,  il  nous  faut  aider  les  Cana- 
diens-Français à  conserver  les  caractères  distinctifs 
de  leur  nationalité.  Sans  prétendre  présenter  ici  un 
programme  détaillé  de  l'aclion  (lu'exercera  ((La 
Canadienne  ».  bornons  nous  à  siL;nalcr,  à  titre 
d'exemple,  un  mode  de  i.ropagande  auquel  elle  don- 
nera tout  son  appui  :  11  s'aj;it  de  V  u  («Aivre  des  li- 
vres Ki-atuits  ».  Fondée  dans  la  province  de  Québec, 
elle  a  pour  objet  de  distribuer  aux  Canadiens  du 
Canada  ou  des  Etats  Fnis.  et  en  les  faisant  circuler 
de  main  en  main,  des  livres  ou  des  journaux  fran- 
çais. Us  sont  accueillisavec  joie  dans  les  familles, 
là  surtout  où  nos  cousins  d'outre-mer  —  d'humeur 
voyageuse,  comme  on  le  sait  -  sont  isolés  au  mi- 
lieu d'étrangers  et  risquent  d'oublier  notre  langue. 
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DonnoDs  donc  de  bons  livres,  oubliés  dans  quelque 
recoin  de  la  bibliotlièque,  et  nous  empêcherons  ainsi 
que  plus  d'un  Canadien,  après  un  long  séjour  loin 
du  Saint-Laurent,  ne  revienne  au  pays  «  tout  angli- 
ficaillé,  avec  son  nom  reviré  à  l'envers,  et  quasiment 
désaccoutumé  de  parler  français.  )> 

Au  point  de  vue  économique,  «  La  Canadienne  »  se 
propose  d'abord  de  répandre  en  France  des  con- 
naissances générales,  mais  précises  sur  le  Canada 
et  ses  ressources,  et  d'orienter  ainsi  les  esprits  dans 
une  direction  nouvelle.  On  utilisera,  à  cette  fin,  les 
procédés  les  plus  modernes  de  propagande  :  confé- 
rences systématiquement  organisées,  articles  de  jour- 
naux, brochures,  etc.  Puis,  nos  compatriotes,  déjà 
intéressés, peut-être  disposés  à  voir  «  s'il  y  a  quelque 
chose  à  faire  »  là-bas,  devront  trouver  aisément  tous 
les  renseignements  utiles  sur  le  commerce  et  sur  les 
diverses  industries.  «  Les  Annales  du  Commerce 
extérieur  »  contiennent  les  documents  relatifs  aux 
questions  de  tarifs  ;  les  rapports  consulaires  don- 
nent des  indications  précieuses  à  nos  commerçants  ; 
il  convient  pourtant  de  compléter  ces  documents 
ofTiciels  par  des  enquêtes  et  des  études  que  les  négo- 
ciants français  eux  mêmes  seront  les  premiers  à 
provoquer  :  La  Canadienne  compte  organiser  ce  ser- 
vice avec  toute  la  prudence  et  la  méthode  désira 
blés. 

Elle  aura  également  à  préparer  une  série  de  tra- 
vaux sur  tous  les  points  qui  intéressent  les  diffé- 
rentes industries.  Ici  mille  questions  s'offrent  à  l'es- 
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prit  :  il  faut  pr.^ciser  dans  quelles  conditions  légalr» 
et  économiques  chacune  de  ces  industries  s'exerce,  avec 
quelles  chances  de  réussilo,  quelles  tendances  nou- 
velles ;  il  faut  déterminer  les  obstacles  auxquels  se 
heurtent  particulièrement  nos  compatriotes,  les  pré- 
cautions qui  leur  faciliteront  le  succès.  On  se  rend 
compte  de  la  diversité  des  problèmes  à  résoudre  ;  à 
litre  d'exemple,  citons  celui  ci  qui  a  fixé  l'attention 
de  personnes  autorisées  :  «  En  France...,  dit  M.  Agos- 
tini  (I),  la  situation  agricole  est  devenue  critique  .. 
Il  y  aurait  utopie  à  tenter  une  lu-      directe  avec  les 
produits  d'outre-mer...  »  Comment  contrebalancer 
les  malheureux  efiets  des  baux  que  tant  de  fermiers 
épuisés  ne  payent  plus  ?  «  Ce  moyen  se  trouverait 
lacileraent  par  une  compensation  territoriale   dans 
les  pays  nouveaux.  Tel  propriétaire  agricole  qui  a, 
par  exemple,  une  terre  en  Europe  d'une  valeur  de 
100.000  francs,  ne  lui  en  rapportant  pas  2.000,  pour- 
rait divisant  ses  forces,  faire  au  Canada  un  place- 
ment foncier  d'une  valeur  égale  à  celle  de  sa  propriété 
en  France,  et  cette  exploitation  nouvelle,  même  dans 
les  conditions    rudimentairos  où   l'agriculture  est 
encore  là-bas    lui  rapporterait  7,  8,  9,   10  0/0  et 
plus...  »  Et  M.  le  Vice-Amiral  de  Tuverville  précise 
ce  projet  :  «  Que  des  propriétaires  disposant  de  capi- 
taux obtenus  au  besoin  en  hypothéquant  une  partie 
de  leur  terre  en  France,  se  réunissent  pour  former, 

(,)  Délégué  du  Syn.lict  mariiime  et  ttuvial. le  France  a^jCana^ 
^.Lo..    Too  1, ..,,«;  «nii(  pxirailes  (le  la  brochure  «  Le   Lanaua  ei 
Z  S^èU  fr^îlïa^s  ::p?V  vice-Amiral  de  Cuvervilie, 
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sur  des  points  choisis  et  proxpeck's  h  l'avanre,  des 
groupes  de  colonisation...  ;  que  ces  propriétaires 
clioisissent  dans  les  familles  de  leurs  fermiers  actuels 
des  hommes  jeunes,  vi<;oureux,  actifs,  ne  redoutant 
pas  le  travail  et  qu'ils  intéresseront  au  succès  par 
une  équitable  répartition  des  bénéfices...  En  moins 
de  neuf  années  non  seulement  ils  seront  rentrés 
dans  leurs  avances,  tout  en  ayant  joui  d'un  bien-être 
relativement  supérieur,  mais  encore  ils  se  seront 
assuré  les  moyens  de  faire  marcher  en  France  leur 
exploitation  rurale.  »  Voilà,  entre  autres,  un  projet 
dont,  en  cas  de  réalisation,  il  faudrait  suivre  l'exé- 
cution et  apprécier  avec  soin  les  résultats. 

Ces  diverses  études,  —  ainsi  que  les  extraits  utiles 
des    annuaires   ofliciels  —   «  La   Canadienne  »  les 
mettra  à  la  disposition  du  public,  soit  dans  le  bul- 
letin qu'elle  va   publier  (lUO.'i),  soit  dans  des  bro- 
chures ou  des  ouvrages  spéciaux.  Elle  remplira  ains 
sa  tache  (lui  est  d'attirer  l'attention  de  nos  compa- 
triotes sur  les  ressources  du  Canada  et  de  leur  fournir 
un  moyen  commode  de  se  documenter.  A  eux  de  se 
décider  ensuite  en  connaissance  de  cause  et  au  mieux 
de  leurs  intérêts  ;  car  «  La  Canadienne  )),  on  ne  doit 
das  l'oublier,  n'esl  ni  une  maison  dp.  commerce,  ni  une 
agence  a'émigraitun  ;  elle  est,  à  s'en  tenir  au  cùlé  éco- 
nomique, une  Association  pour  l'étude  et  la  vulga 
risation  des  choses  du  Canada,  elle  est  à  la  fois  une 
Société  de  géographie  commerciale  et  industrielle, 
et  une  Société  d'enseignement  pojtulaire. 
Co.NCLLsio.N.  —  Toute  œuvre  a  besoin,  pour  pros- 
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pérer,  d'hommes  et  d'argent.   «  La  Canadienne  »  a 
besoin  dliommes  qui  prennent  part  à  ses  études  ou  a 
sa  propagande,  selon  leurs  connaissances  spéciales  et 
leurs  goûts  ;  elle  a  besoin  d'argent  pour  soutenir 
cette  propagande  journalière.  Que  tous  les  hommes 
de  bonne  volonté  viennent  donc  à  son  aide  1  Nous 
avons  dans  le  monde  des  rivaux  ardents  et  disci- 
plinés :  unissons-nous,  nous  aussi,  pour  accomplir 
es  grandes  tâches  nationales.  Ne  nous  abandonnons 
point  à  ce  sophisme  paresse.^  :  «  Je  donne  deja 
pour  telle  ou  telle  œuvre,  je  n.  puis  m'mtéresser  h 
toutes  .).  Pasteur  disait,  à  propos  des  souffrances  à 
soulager,  que  le  devoir  ne  ce.se  qu'avec  le  pouvoir. 
Appliquons  cette  belle  parole  aux  grandes  œuvres 
qui  aident  notre  pays  à  maintenir  sa  place  dans 

l'univers!  .  . 

Aussi  bien,  est  il  d'un  intérêt  direct  et  immédiat 
pour  un  grand  nombre  de  négociants  de  voir  «  La 
Canadienne  »  réussir  pleinement  dans  sa  tache  ; 
VU^ociation  compte  entièrement  sur  leur  concours. 


Nous  donnons  ci-dessous  la  partie  la  plus  impor- 
tante des  Statuts.  Il  n'y  est  pas  question  des  avan- 
la.^es  des  membres  adhérents  ;  ces  derniers  rece- 
vront un  rapport  annuel  et, à  l'occasion,  divers  docu- 
ments Ils  se  mettront,  espérons-nous,  en  rapport 
avec  le  Bureau  pour  participer  à  la  propagande  géné- 
rale. 
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Extrait  des   Statuts 


ÂnnCLE  PREMIER. 

Il  est  fondé  à  Paris  une  Association  franco-améri- 
caine sous  le  nom  de  »  La  Canadienne  ». 

L'Association  se  propose  de   resserrer/ae  toutes^ 
manières  les  liens  qui  unissent  les  américains  de 
race  française  aux  Francni*^  'i^  Franr,c/pt  de  collabo 
rer  spécialement  au  développement  de  leurs  reja- 
lions  d'ordre  moral  et  économique-,' — 

Art.  3.  • 

Les  moyens  employés  par  l'Association  pour 
atteindre  son  but  sont  les  suivants  : 

1"  Etudes  communes  sur  les  questions  franco- 
canadiennes  ; 

2"  Articles  de  journaux  ; 

3»  Conférences  ; 

4°  Brochures  et  publications  ; 

5°  Appui  Qt  sçcQur§  aux  Français  du  Cana(la, 
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El  tout  autre    mode  d'action  analogue  tant  en 
France  qu'à  l'Etranger. 

An.  4.  (Extrait). 
L'Association  aura  le  droit  de  créer  des  sections  et 
de  nommer  des  délégués  partout  où  elle  le  jugera 
utile. 

Art.  o. 
Toute  personne,  homme  ou  femme,  sera  admise  à 
faire  partie  de  l'Association,  à  condition  d'être  pré-  | 

sentée  par  deux  sociétaires,  et  d'être  agréée  par  le 
Bureau  de  l'Association. 

Atrt.  6. 

L'Association  se  compose  : 

jo  Pfi  fnif««^rfT  nrfftffrrnlff    vrn  iiriT  vît  n»Tinig 

Ao  De  membres  ac(t/s,  versam  une  cotisation >Ni  ^^^ 

NUELLE  DE  5    OU  10    FRANCS.  /^^^^^^^«^^  i^c^éc^  /sù^U^/M^f^* 

^  De  membres  fondateurs,  versant  jm  cite  n nui  b 

iiuw  ijj    iiii|i|iiiiiiyi  Kinnf  Tiii   noTiinin  nr  H^    i       ^'    "*L. 
,ttmtJ2^à^^'0jS^  a^^^^y*^u<,  -v***-c--.*-^.  ^*fj*l 

^6r**-^î^-   La  cotisation  des  membres  adhérents  pourra  êti^ 
^^F^^^,  rédimée  moyennant  un  versement  unique  de  20  fr., 


S'A^. 


l^^'<r<i'-C 


.^->**'ï:r  . 


et  celle  des  membres  actifs  moyennant  un  verse- 
ment unique  et  minimum  de  50  francs. 


jLJi^'^  '  Art.  14 

f     II  sera  créé  un  Bulletin,  auquel  auront  droit  les 
membres  actifs  et  les  membres  fondât 
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Petite  Bibliographie 

Canadienne 


Nota.  —  Le  dollar  vaut  un  peu  plus  de  cinq  francs 
et  il  est  divisé  en  cent  «  cent  > . 

Un  peut  se  procurer  les  ouvrages  publiés  au  Ca- 
nada ù  la  librairie  (Iranger  frères,  IG'JD,  rue  Notre- 
Dame,  iMoulréal. 


Gailly  de  Taurines.  —  La  Nation  canadienne, 
3  fr.  50,  in-18,  1894,  cliez  Pion,  8,  rue  (iarancière, 
Paris,  (VP). 

C'est  un  ouvrage  d'ensemble,  qui  donne  une  idée 
fort  juste  et  sullisamment  précise  de  «  la  nation 
canadienne  »  sauf  en  ce  (jui  concerne  la  vie  écono- 
mique actuelle. 

Sylva  Clapin.  —  La  France  transatlantique.  Le 
Canada. 

Livre  donnant  des  notions  générales  sur  le  Ca- 
nada. 

Eugène  GiÉNiN.  —  La  Nouvelle  France,  2  vol.  iq- 
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IS, 1898,  chez  Fourneau,  18,  rue  de  la  Sorbonne. 

Paris  (V«). 

Traité  complet  d'histoire. 

E.  Z.  Massicotte.  —  Le  Droit  civil  canadien,  ré- 
sumé en  tableaux  synoptiques,  2  dollars,  chez  Théo- 
ret,  11  et  13,  rue  Saint-Jacques,  à  Montréal. 

Ouvrage  recommandé  par  plusieurs  professeurs 
de  droit  des  Universités  de  Montréal. 

Van  Bruyssel.-  Le  Canada.—  Agricullure,élevage, 
exploitation  forestière.  —  Colonisation.  Bruxelles, 
1895,  1  fort  volume  in-8»,  1  dollar  30  cents. 

L'auteur,  qui  a  été  plusieurs  années  consul  géné- 
ral de  Belgique  au  Canada,  et  s'y  est  beaucoup  oc- 
cupé d'exploitations  industrielles,  a  surtout  écrit  ce 
livre  à  ladresse  de  ses  compatriotes  qui  auraient 
l'intention  de  \enlr  s'établir  dans  le  Canada.  Les 
informations  qu'il  donne  sont  très  précises  et  excep- 
tionnellement pratiques. 

Landry. —Traité  populaire  d'agriculture  théori- 
que et  pratique.  Montréal,  1886,  1  volume  in-12, 
50  cents. 

Ouvrage  composé  à  la  demande  du  conseil  d'agri- 
culture de  la  province  de  Québec. 

Henry.  —  Nouveau  Manuel  complet  d'industrie 
laitière  pour  la  province  de  Québec.  Québec,  1897, 
1  vol.  in-12,  73  cents. 

Vice-amiral  de  Cuverville.  —  Le  Canada  et  les 
Intérêts  français,  brochure  in-18,  chez  J.  André  et 
C*%  27,   ruQ  Bo     ->arle,  Paris  (VI«) , 
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belle  brochure  traite  surtout  de  la  colonisation 
agricole  dans  l'ouest  canadien. 

Th.  Bentzon.  —  Nouvelle  France  et  Nouvelle  An 
gleterre,  3fr.  50,  in-18,  chez  CalmannUvy,  3,  rue 
Auber,  Paris  (IXe). 

Très  intéressantes  notes  de  voyages,  dans  lequel 
l'auteur  a  surtout  étudié  l'influence  de  la  femme 
sur  la  société  canadienne. 
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*MM.  Gabriel  BONVALLOT,  Député. 
———L'honorable  Hector  FABRE,  Commissaire  gé- 
néral du  Canada,  à  Paris. 
i^HERBETTE,  Conseiller  d'Etat. 

Composition  du  Bureau  pour  l'année  19(^ 
Président  :  M.  Jean  LIONNET,  homme  de  let- 

tres .  >>^  y^^»**». 
Vice  Présidents  :    MM.  gfTuDIAT,   hommo  do   lot 

AM0-;  M.  HODENT,  publiciste. 
Secrétaire  général  M.  T>  DUIION,  avuuaf  au  borfeau 
.Uf  ^  ilj^^L^  <Ui  M  miloliii.  lli'MI'   (le  J'ECOIB  - 

Trésorier  :  M.  }MàlÊÊÊrT'w^Ai4,^!d./^„.^^-^ 

Secrétaires-adjoints  :  MM.  C.  CHABRUN^/*^*.-— «  ^  -i^*-^ 

ufc  LADRIOLtfffi  ^ 

J.  PERRIN^ 


BHWIili..iUttu..<i 
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SECTION  DU  CONTENTIEUX. 


Maîtres  ROBILIARD  DE  MARir.NY,  avoué  à  Paris. 

On  reçoit,  au  siège  de  l'Association,  s*iiMP*#W»pi»,   ^%k 
-ifi*  """""-V""  MnrrrriinniiîTif)ii  Pir'i  j'S^]   les  lundi ^^   '^^'^ 
et  jeudi  de  3  h.   1/2  à  7  h.   1/2,  sauf  pendant  les      ^*#2., 
vacances . 


Réunion  amicale  des  membres   «e  l'Association,  * 
yglll  irilulM.  le  premier  mercredi  de  chaque  mois 
paim  de  8  heures  du  soir. 


On  est  prié  (Tenwyer  les  adhésions  et  les  cotisations 
au  trésorier,  ^l .  ^iiigi,  laii,  nnmrvinnTlxnPrtiriPiwfi 

On  C5«  insiomment  prtef  d«  faire  de  la  propagande      ^^ 
autour  de  soi,        -aX. 


^♦■ 


Cliâ 


jiap.  L.  Dadcl.  8155 
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